
Les Turcs sont fidèles 
à la République 

o ^-

X>e nombreuses tribus sont prêtes 
a combattre les insurgés 

Angort», 1- — A la suite tlu soulèvement 
qui s est produit dans la région de Guendie, 
le gouvernement central reçoit journeue-
nient de différents point* du pays , d e s de-
poches exprimant l'indignation profonde de 
fa population. 

Les tribus gui résident dans tes localités 
«.voisinant la zone ineurnee et no tamment 
à Diarbekir, à Vechipt. à Dirix, à Vartan,à 
Djeziret, à Tchermick, à Basson , ont dé­
claré, dans le* dépêches adressées' au gou-
yern_inent, quelles désapprouvaient le mou-
veuidnt insurrectionnel et que, ttdèles A la 
Ré-publique, elles étaient prêtes à marcher 
contre '.<- s nsurgôe. 

Le mouvement de révolte décrott 
vi.ac.ia, 1. — On constate on ralentisse­

ment <lî l'activité des bandes insurgées 
dont le champ d'opération se restreint. 

Des divergences sont survenues entre cer­
tains chefs rebelles. 

Les notables de la vilie de Guendie ayant 
reçu de la part de quelques cheiks insurgée 
des lettres les invitant a provoquer un sou­
lèvement, ont répondu q u i l s s 'opposeraient 
à leurs demandes. 

as» 

Notre représentation 
à Angora 

M. F R A N K L I N B O U I L L O N D É C L I N E 
U N E O F F R E D U G O U V E R N E M E N T 

Paris, 1er — Depuis la ratification du 
traité de Lausanne, qui a rétabli la paix en­
tre la France e* la Turquie, la question est 
posée do la représentation de notre pays au­
près du gouvernement de Mustapha KemaL 

Les succès obtenus pair M. Franklln-BOull-
lou eu cours de sa précédente mission et les 
amitiés qu'il avait su se créer parmi les diri­
geants de la République ottomane semblaient 
Je designer pour être le premier ambassa­
deur français à Angora. 

La note suivant*, qui a été communiquée 
dans la soirée d'hier indique que ' le Prési­
dent d e la Commission des affaires extérieu­
res de la Chambre n'a pas cru pouvoir ac­
cepter ce poste qui lui était offert 

• Le Président du Conseil avait, au cours 
des dernières semaines, demandé à M Fran­
klin-Bouillon de représenter la France com­
me ambassadeur à Angora. 

CeJui-ci, a son vif regret, s'est vu obliger 
de refuser. 

La situation politique générale, notam­
ment la question de la sécurité et des dettes 
interalliées, lui fait un devoir de rester a 
son poste au Parlement et a la tète de la 
Commission des affaires extérieures où la 
confiance unanime de ses collègues, l'a placé. 

Il aura d'ailleurs l'occasion de faire inces­
samment un court sélour à Angora ». 

LA VIEILLE QUERELLE 
ENTRE L'AMÉRIQUE 

ET LE JAPON 
Londres. 1er. — On mande de New-York au 

i Dailv Mail • que 1« Gouvernement des 
Stats-Unls a l'intention d'envoyer une pro­
testation au gouvernement japonais, si la 
Diète Japonaise ratifie la loi proposée par le 
frouvernement qui donne , aux étrangers le 
dro't de posséder des propriétés foncières au 
lapon, mais fait exception en ce qui con­
cerne les citoyens des Etats-Unis. 

Bien que recounal&sant au Japon le droit 
de prendre des mesures exceptionnelles au 
sujet de la Californie, le gouvernement de 
Washington fait remarquer que les citoyens 
d e tous les autres Etats devraient avoir les 
mêmes droits de réciprocité que tes autres 
étrangers. 

eee* 
R E V O L T E D E P R I S O N N I E R S 

P O L i m U E S P O R T U G A I S 
Lisbonne 1er. — Les prisonniers politiques 

l e la maison de réclusion de Limoeiro se 
«ont révoltée a cause de leur prochain traos-
rarement à la forteresse de Monsato La ré­
volte a été maitreée. Le bruit court qu'Us «*-
ront internés dans la forteresse militaire de 
Deivas. ___ 

LA TERRE TREMBLA 
AU CANADA 

Montréal, 1". — Une secousse sisznlque d'une 
durée de 30 secondes a été ressentie a Montréal 
dans la soirée d'hier, il n'y a eu aucun dosât. 
Dans les théâtres, les spectateurs se sont préci­
pités vers les portes de sortie. 

AUX ETATS-UNI8 
New-York. \" — Une secousse slsmlque qui 

a duré deux minutes a été ressentie dans la 
soirée d'hier a New York et dans le banlieue. 
Les provinces de New Jersey New-England. Ml-
chigan, Illinois. Indtana. Kentucky. Yest-Virgi-
nia. Maryland. Pensylvania annoncent des se­
cousses semblables. 

L'ACCAPAREMENT DU BLÉ 
Bar-ie-Duc, Ie*. — La brigade mobile de Nanr.y, 

sur plainte du Préfet de ta Meuse, vient d'ou­
vrir une enquête sur des tentatives d'accapare­
ment fa blé qui se eeraient produites dans le 
département de la Meuse, pe* des suroffres 
faites aux culiivateurs et en vue d'exportations 
é l'étrsncer. 

I N H t U X LltiNhN 

Une Fête Mutualiste 
à Lille-Délivrance 

o » 

Elle eut lieu au profit 
du Sanatorium des Cheminots 

Parts. — M Novak, ministre commerce Tchêco-
•lovamile. arrivé hier 

Blzerte — i-a PUtsbursa. navire amiral escadre 
amène, restera ft lotir» à Btrerte. 

uei-np — M. A. Stelger, chancelier confédération 
helvétique, est aècedé subitement. 

La grande et pimpante sal le de réunion 
de Lille-Délivrance était, hier après-midi, 
trop petite pour contenir la nombreuse 
airiuenc» désireuse d'assister A la (été orga­
nisée au profit de Sanatorium dos Che­
minots. 

Comme celle qui s'est déroulée, i l y a à 
peine un mois , d a n s le m ê m e cadre char­
mant et de ferveurs mutual istes , ac t ivées 
par la Protection mutuelle, la manifestation 
d'hier fut une imposante aft inuation d'ei-
fective solidarité humaine et d'espoirs rai-
sonnés dans l avenir de la Mutualité s affir­
mant dès à présent, c o m m e le rouage prin­
cipal, s inon unique, de l'application pro­
chaine de la lui sur les Assurances sociales . 

Les organisateurs de la tête d'hier, com­
me les dirigeants de lu Protection mutuelle 
des Cheminots , avaient eu joindre l'utile à 
l'agréable. C'est pourquoi elle fut unanime­
ment applaudie, dans son programme artis­
tique et éducatif. 

Aux placée réservées , nous remarquions 
noire ami Dereuse, maire de Lomme, et s e s 
adjoints Minet, Debièvre : M Chevreuil, 
représentant M Dauty, ingénieur en chef de 
la Compagnie du Nord . Caillez, Rombaui, 
inspecteurs . Guillois, chef du matériel ; De-
vos, chef de section ; Poupon et Harmei, 
administrateurs du Sanatorium. 

M Paul Vandenberghe, président du Co­
mité départemental du Sanatorium des Che­
minots et M. Louis Tailty, président dv 
sous-comité s'étaient act ivement e m p l o y a 
a assurer a la fête toute l'ampleur que 
comportait le caractère de la manifestation. 
Leurs efforts furent couronnés d'un éclatant 
succès . 

L'excellent Harmonie des Cheminots , 
sous l'habile direction de M. Façon, préluda 
à l'ouverture du régal a r t i s u i u e l par l'exé­
cution parfaite de plusieurs airs entraî­
nants. 

Le programme de la partie récréative 
avait été composé de façon à donner entière 
satisfaction aux plus délicats. Les applau­
d i s sements chaleureux qui saluèrent tous les 
art istes d a n s leurs d ivers genres sont une 
preuve manifeste oe l'approbation générale. 
Trois hilarantes comédies : « Manu mili­
tari », « Théodore cherche des al lumettes » 
et n Les 37 a n s de Monsieur Montaudoin » 
furent interprétées a v e c un naturel et une 
mimique d ignes de tous les éloges. MM. 
Desoutter 'X Kanders , barytons ; Mlles Cou-
tnrre, soprano ; les comiques-grimes, excen-
trioues. chanteurs et danseurs , furent bis­
sés , rappelés avec entrain. Mlle Devoe, Jeune 
et charmante pianiste de notre Conserva­
toire, récolta auss i une abondante moi s son 
de bravos. 

Il e s t à s ignaler que tous ces art istes , que 
l'on pouvait prendre pour des profession­
nels , étaient des amateurs , m e m b r e s de la 
grande familltt d e s Cheminots de Lille-Déli-
vranoe. Leur mérite en est d'autant plus 
remarquable et leur succès plus notoire. 

Comme intermède, M Lefebvre, président 
du Sanatorium des Cheminots , fit une con­
férence intéressante sur le but, la fondation 
et le développement de cette œ u v r e philan­
thropique. Cet é tabl issement fut créé en lylS 
à Ris-Orangis, e n Seine-et-Oise, d a n s un 
site pittoresque et salubre. a l'orée de la 
forêt de Senart. Depuis 19J1, il dispose de 
110 lits, réservés aux Cheminots de tous 
les réseaux atteints de tuberculose. Pendant 
trois ou s ix mois , i ls sont s o i g n é s gratui­
tement d a n s ce Sanatorium-modèle et les 
heureux résultats obtenus incitent à déve­
lopper cette salutaire institution. 

L'éloquent conférencier, a v e c une foi 
d'apétre, insiste s u r la nécess i té de mainte­
nir et d'agrandir cette belle œ u v r e anti­
tuberculeuse et exprime la conviction que 
son appel, au courageux effort mutualiste , 
sera entendu, pour la sauvegarde d'utiles 
et précieuses ex is tences . 

Nous aurons l'occasion de revenir en dé­
tail, dans le prochain « Réveil M><tuaiiste », 
sur l'organisation e t la bienfaisante action 
du Sanatorium des Cheminots. 

Contentons-nous, pour aujourd'hui, de sou­
ligner que la journée d'hier, a Lille-Déli­
vrance, fut à la fois pleine de cherme et de 
féconde propagande mutualiste. 

E . P. 

LE « RAYON DE LA MORT » 
VIENT D'ÊTRE VENDU 

Londres, 1er. — M. CrindeU Matthews, l'in­
venteur du fameux rayon diabolique, fait de 
nouveau parler de lui Débarquant aujour­
d'hui a Southampton, venant de New-York, 
il a déclaré : 

— L'Angleterre a maintenant perdu à tout 
jamais la chance d'acquérir mon rayon de 
la mort. Les Etats-Unis me l'ont acheté après 
une seule semaine de négociations Je re­
viens en Angleterre poux déménager mon 
laboratoire et d-vns six semaines, je repars 
de l'autre côté de l'Atlantique. 

S A U V E P A R . . . U N E L O C O M O T I V E 
Nantes , 1". — Le matelot Roger Le GalL 

de l'équipage de l' u Ariette » cargo ancré 
dans le port de Nantes , traversait les voies 
du chemin de fer, la hauteur du pont trans­
bordeur lorsqu'il vit venir sur lui un train se 
dirigeant vers Salnt-Nazaire. 

Le matelot s e voyant perdu sauta a l 'avant 
de la locomotive où il réuss i t & s'accrocher. 

Le mécanicien prévenu par les cris de M. 
Le Gall, stoppa aussi vite qu'il le put. Celui-
ci put sortir alors sa in et sauf de e a péril­
leuse s ituation. 

- Caillaux à Lille 
^m^**^ l* ,***^^%»s»>)S>sy'»^o«sys>st^%isya^i 

Vans son discours l'ex-président du Conseil a fait appel 

à toutes les forces républicaines contre la Réaction ::: 

Apre* avoir parlé et exposé son pro­
gramme à Paris, à Magic-Citu, i l y a Sut t 
/ours et à Valenciennes sameci soir, M. Cait-
taux, poursuivant ta série 4e se* conférences 
qui marquent sa rentrée sur la scène ooli-
Hque est venu hier à Lille présider un 
meeting organisé par la Section locale de la 
figue des Droits de l'Homme. 

Plus de 2.500 personnes ont répondu à 
i aovet du Comité organisateur, et c'est de­
vant une assemblée enthousiaste que l'ex-
i>r,*sident du Conseil a fait l'historique de 
•son murés et condamné la politique de ruine 
lu Bloc National défunt, et de la Réaction. 

La manifestation qu i fut suivie d'un ban­
quet monstre organisé au Palais Rameau 
s'est déroulée dans un calme parfait. Les 
l'trces policières imposantes mobilisées n'eu-
• ent uns heureusement à intervenir. 

L'ex-président a passé la so i rée a Lille. /( 
sera reçu aujourd'hui solennellement par la 
Municipalité Socialiste. 

LE M E E T I N G 
Venant d e Valenciennes , M. Caillaux es t 

srr ivé à Lille par le train de y h. 50. Il était 
accompagné de M BLEMANT, Conseiller 
général du Nord, de M. Ferdinand BUISSON 
président de la Ligue des Droits de l'Homme, 
et do plusieurs membres de la Ligue. 

L'ex président du Conseil a é té sa lué à sa 
iescente du train par MM. Philip peau, secré 
taire de- la Section lilloise de fa Ligue des 
Droits de l 'Homme ; Saint-Venant, député. 
adjoint au Maire de Lille ; Saiengro, conseil­
ler général et consei l ler municipal ; Planque, 
•"ecrétajre-général de la Mairie, etc., etc. 

A 10 h. 30. il arrivait a la Salle des Spec­
tacles, place ^ébastopol, bondée d'auditeurs, 
iù étaient m a s s é e s plus de 2 500 personnes. 
Peu après son arrivée la séance est ouverte. 

M. BUISSON préside, entouré de MM. Phi­
lippeau, Blémant, Saint-Venant, Escoffier, 
Saiengro, Creton, adjoint au Maire de Lille, 
D e v e m a y , secrétaire de la Section Lilloise 
i u Parti Socialiste, Planque, secrétaire-géné­
ral de la Mairie de l i t l e . etc., etc. 

M. P H H J P P E A U prend le premier la 
parole au nom de la Section Lilloise de la 
Ligue II remercie l 'assemblée et excuse 
Vfariua MOUTET, député de Paris, empêché 

Puis c'est SAI.ENGRO qui adresse a MOU­
TET l 'expression de s a fraternelle sympa­
thie, et pré*M)te M. BUISSON, le vétéran 
de la République démocratique et sociaW». 
ainsi que M CAILLAUX. l'ex-président du 
Conseil, s i odieusement calomnié par la 
Réaction. 

Très é loquemment , SALENGRO fait l'his­
torique du procès Caillaux. 

Caillaux acquitté par la Haute-Cour, s 'est 
vu condamner i l légalement, sur des texte» 
périmés. Il avait osé faire une politique 
financière. I<a Réaction capitaliste ne lui a 
jamais pardonné son courage civique. Cail­
laux a auss i l 'honneur d'avoir évité la 
guerre après l'affaire d'Agadir. Il est main­
tenant amnist ié L'amnist ie ne suffit pas 
\ u nom du Droit. Saiengro réclame pour lui 
la réhabilitation totale. Bien qu'octogénaire, 
M Ferdinand BUISSON prend ensui te très 
é w r g i q u e m e n t la défense de M Caillaux au 
nom de la Ligne des Droits de l 'Homme qu'il 
préside. En France, la raison finit toujours 
par avoir raison. La manifestation d'aujour­
d'hui est une fête pour la grande famille 
républicaine qui célèbre le triomphe de la 
Justice I 

L E D I S C O U R S D E M . C A I L L A U X 
Très applaudi, quand il 9e lève, M. CAIL­

LAUX prend ensuite la parole. 
Il remercie d'abord la population lilloise 

de l'accueil chaleureux qu elle lui a réservé 
L'ex-présidenf du Conseil n'oublie pas que 
c'est dans le Nord, à Denaln. parmi les mi­
neurs, qu'il a pris pour la première fois la 
parole en public, après son procès e t s a con­
damnation inique. 

M. CAILLAUX rappelle ensuite toutes les 
souffrances morales et physiques qu'il a 
subies , et termine la première partie de son 
exposé par des paroles d'Indulgence. 

« Je ne veux pas. dit-il, garder rancune a 
m e s adversaires acharnes. Comme Jaurès, 
je dis : Allez, que Dieu vous pardonne I... 

Le mal est toujours puni. Il est puni dans 
la conscience des hommes , et par l'effon­
drement de leur œ u v r e l 

Comme Cnarles Quint, celui qui présidait 
de 191? à 1919 aux dest inées de la France, 
ass is te maintenant vivant à s e s funérailles. 
C'est sa punition méritée I 

L A H A I N E D E S N A T I O N A L I S T E S 
Deux raisons, dit-il ensuite, m'ont valu ta 

naine des nationalistes. On ne me pardonne 
pas d'avoir fait voter par Va Chambre en 
190» l'impôt sur le revenu, et d'avoir évité 
la gwerre à Agadir en 1911. 

Je suis républicain de gauche, dit-il. Mes 
origines sont connues. Je ne dissimule pas 
que je su i s plus modéré que la majorité de 
cette sal le Niais on ne peut me reprocher 
d'avoir varié. Si l'impôt sur le revenu avait 
été appliqué c o m m e je l 'avais voulu, on 
aurait pil mesurer l'Importance des fortunes 
de guerre réalisées dans la boue et dans le 
sang. Le reproche d'avoir fait voter l'impôt 
sur le revenu, je l'accepte, je m'en honoré, 
je le revendique, comme je revendique l'hon­
neur d'avoir évité la guerre en 1911 à Aga­
dir. Pendent la guerre j'ai eu le tort d'avoir 

prononcé des paroles d'apaisement On m'a 
condamné l On voit maintenant qui avait 
raison 1 

L ' O R D R E D U J O U R 
La reconnaissance de tous les républicains 

dit encore M. CAILLAUX doit aller au Gou-
vernement Herriot, qui a ramené la France 
aux traditions de Paix et de concorde par 
une politique d'apaisement et de détente. 

En 1910. je d isa is à Lille : Républicains, 
réveillez-vous contre la Réaction. V o u s vous 
êtes réveil les (e 11 mai .C'est & vous qu'il 
appartient de refaire la France, de rendre 
à la République son autorité. Républicains, 
social istes lillois, je vous crie une fois de 
plus, merci, du fond du cœur. 

A l'issue de la conférence l'ordre du jour 
suivant est adopté à l 'unanimité : 

• Plus de SSOO citoyens réunis sur l'initia-
» live de la Ligue des Droits de l'Homme 
» p ro tes t en t une fois de plus contre Vmfui-
» tice dont Joseph Caillaux a f*té victime par 
» su i te J e s a condamnation illénale *ar la 
>i Haute-four. 

M P r e n n e n t acte de l'amnistie votée par le 
» Par t>menf qu'ffs estiment insui(i°f>tp Et 
.. confiants dans le ministère Herriot. lui 
n demandent de smimeltre a u Parfument 
n une amnistie nlus large, de ntursuivre la 
.» réintégration <*<•* r-heminnt* et la ré'iabili-
» latinn des victimes de l'arbitraire et de 
» l'illégalité » 

La séance est ensuite levé*' Un eortèfv s e 
forme qui se dirige vers le Pala is Rameau 
où doit s e tenir le banquet. 

V E R S LE P A L A I S R A M E A U 

Le trajet du Théfttre au Palais Rameau 
s'effectue pédastrement 

M. Caillaux, sort par l'entrée habitupiie-
ment . réservée aux artistes, entouré notam­
ment par tons ceux qui avaient pris 'T-e 
à s e s cotés, sur la «cène. 

II g a g n e la n i e Solférino où un cortège 
imposant me forme. 

Le sprvice d'ordre effectué par les gen­
darmes que commande le commandant 
Sailly. ass i s té de plusieurs officiers, et par 
des agents de police et de la snreté, à 'a 
tête desquels s e trouve M. Potentier, com­
missaire central de police, .prend des dispo­
sitions afin de parer a toute •'venfnfllit4. 
Mais aucun incident ne s e produit, aucun cri 
discordant ne se W l fntondre. 

Le cortège gaerne donc tranquillement le 
lieu du banquet pendant que les ass is tants 
font entendre divers refrains. 

On arrive ainsi au Palais R a m m u a 
12 h. 30. soit une demi-heure avant le mo­
ment fixé pour le banquet 

L E B A N Q U E T 
Le banquet est présidé par M. Caillaux 

ayant à s a droite MM. F. Buisson, Philip­
peau, Coudin, Ragez, sa int-Venant , " l a ï ­
que, Vanduick, Dubois. Bauche, W'icart et 
Henon et à sa gauche MM Collier, président 
de la Fédération du Nord de la Ligue. S » 
lengro, Escoffier, Malbrancque, Blémant, 
Devernay. Scohy. Chevalier et Hecquet. 

L'Harmonie Municipale, s o u s la direction 
de M I-Aiure, prête son concours è la fête. 

Au dessert. MM PHILIPPEAU et BUIS­
SON parlent success ivement au nom de la 
Ligue des Droits de l 'Homme et s e félicitent 
du s u c c è s de la Journée. 

Très ému, M CAILLAUX remercie et sou­
haite que la Ligue continue son admirable 
action de ju.»Hce et de progrès social 

L'ex-président du Conseil est trè-" applaudi. 

A L A M A O U E D E L I L L E 

La « Journée Caillaux », à Lille, s e ter­
mina )>ar une aimable réception empreinte 
de cordialité, laquelle eut lieu a le h. 30 
dans ta salle d honneur de la Mairie. 

Sauf M. Buisson, reparti à Haris par le 
train de 16 heures 25, les personnalités 
étaient les m ô m e s que celles qui figuraient 
au banquet. 

Réception fraternelle, disons-nous, où. 
comme le fit observer Saiengro. tous les 
c œ u r s battaient à l 'unisson. 

A M. Caillaux, le dévoué conseil ler géné­
ral du canton Sud-Ouest présenta ses col­
lègues de la municipalité, puis les représen-
tents du Parti socialiste lillois, des Coopé­
ratives l'Union. l'Avenir, de la Ligue des 
Droits de l'Homme, de la Libre-Pensée, etc. 
« Nous n oublierons pas, dêclare-t-il en ter­
minant, cette journée magnifique ». 

Saint-Venant porta ensuite le premier 
trast à la santé de MM. Caillaux, Buisson 
et Uelorv 

En quelques mots, M. Caillaux remercie, 
et de l'accueil inoubliable qui lui avait été 
fait à Lille et de cette réception si amicaie 
qui clôturait la journée 11 leva son verre 
en l'honneur de la ville de Lille, de s e s habi­
tants, au succès de la Municipalité sortante 
aux prochaines élections, à la République. 

Très joyeusement, cette réception s e ter­
mina par des chants A 17 heures 30, M 
Caillaux regagnait son hôtel. 

Réception par la Mmnicipa ité de Lille ce s o i r 

Ce soir. 20 heures 30, Foyer du Grand 
ThéAtre, rteeption solennelle par l'Adminis­
tration municipale ouvrière et socialiste 

Les portes souvr iront à 20 heures pré­
c ises . 

Les m e m b r e s de la Ligue des Droits de 

l'Homme, du Parti socialiste, des Syndicats 
adhérents à ta C G T.. seront admis sur 
présentation de la carte, en compagnie de 
leur famille. 

Pendant la réception. l'Harmonie munici­
pale se fera entendre. 

Prendront success ivement la parole, les 
c i toyens Saint-Venant, député ; Saiengro. 
conseil ler général ; le Président. Caillaux 

M. Millerand à Marseille 
Marseille. le t :.* - s . — ,, 10 heures, ce matin, 

VI. Millerand, président de la Ligue Républi­
caine Nationale, s'est rendu au Grand Cero-le 
Républicain Démocrat' -ue, rue Canneblère. où 
se trouvaient réunis de nombreux membres du 
Parti Républicain Démocratique et Social, des 
Républicains Démocrates Populalret de divers 
Cercles politiques modérés marseillais. 

Un apéritif -l'honneur a été offert à l'ancien 
Présidera rie la RArniblkroe 

I L A S S I S T A A U N B A N Q U E T . . . 
Marseille l<*. — Cest dans une vaste salle, au 

Prade. n i a eu lieu le banquet offert a M. Mille­
rand par tes croupements neoublfcains des 
Bouches-du- Rhône. 

Au dessert, neuf discours ont été prononcés, 
avant que M. Millerand nrlt la parole. 

. . . P U I S EL P A R L A . . . 
Marseille, 1" — M Millerand prononce son 

discours. Sa oremtèie parole est un « hommage 
à ceux dont le sans a rougi le pavé de Mar 
seille ». 

L'ancien président de la République critiqua 
l'œuvre du Gouvernaient actuel, aborda le pro­
blème financier et parla en faveur du maintien 
Jes relations a v x le Vatican et ^ontre la re­
prise de» relations avec Moscou. 

. . X T E N T E N D I T D E S C O U P S 
D E S I F F L E T 

A la sortie du banquet, au moment où M. 
Millerand quittait le châtfau des fleurs, ine 
petite manifestation s'est uroduite. Des coups 
de sifflet sont partis d'un in-oupe de manifes-
ants masses ur le.rond point du Prado. 

L'au tome bile a pris la direction de Mazargues 
M est 'en!r>V> en ville. 

Le meeting des gauches 
Marseille 1«. — Les orcanisations poliUmes 

de gauche les syndicats ouvriers de la C. G T. 
et plusieurs groupements philosophiques ont or­
ganisé un meeting dans une salle UJS allées de 
Meilhan. 

M. Klaissières. sénateur, maire, longuement 
acclamé nn' dall la réi lion entouré des dépu­
tés socialistes (S. F. I. O.l des Bouches-dn-
Rhône, de M. Antér' H. ri<?pulé de l'Arr"èche, 
de la ' i ar t d consellîlerf municipaux de 
Mai .ellle. des représentante de la Bourse du 
Travail, des Loges, de la Ligue des Droits de 
i Homme etc. 

L'allocution par laquelle M. Flaisslères a ou­
vert la sennc.î. a provoqué un vif enthousiasme. 

On a app'.audi également M. ^ntérion, nuls 
M. Rouissrn. vice-président de la Chambre. Ce-
'"i:Ci a fait acclamer le nom do M. Herriot et a 
affirmé que le Parti «ViciniK'» continuerait â 
tri- -irder «n collaboration an Préside»' 
seil en lépit de tontes les rr.ar.ceuvres parlemen­
taires de l'extréme-gauc.ie communiste ou de la 
flrolte. 

La sor'ie du m'c'in;: s'e.5t e'fectuée sans au­
cun Incident et le service d'ordre n'a pas eu à 
intervenir. 

«OUBAIX 
SURBAUX «S. Onu,,,, Plmo^ T é | ê p h o n e ^ t 

DEPOT DE V E N T E T ^ isispnone m i 
NTE -. n, Grande Rue 

COLLISION D-AliTOS 
Vers 16 h jres Jo un» USeèn» ™m.-. , . 

produne, sur la Grande P i a S r \ ^ ° U I t , t o n s e s l 

de MM. Cagnez Aiarcei, « « ^ * g f £ j c ? a " f s 
meurant a ioureoûig. rue s ï ï n W a c o ^ ' , ' : , 'J'T 
Potago Auguste, 40 ans, N Q Î r S o n t l c H ^ e t 

: .m «ix. rue d lnktnnann, J0. UJn-|r-iu<; a 
11 n'y a pas eu d'accidwct de personne 
Uegàts matériels i,eu importants. 

AU SUJET DUN \ O L DE ZINc 
M. Julien Damazure, dit Dhellemme= tb** 

bonnier, demeurant 38, quai de Calais' , ,^ r: 

Julien Dbellemmes, rue Saint-Louis 15 do, ; 

P^ur voToe stac? * " ^ M * * ' * » ™ ^ 5 £ 
Dont acte. 

AD FEU 
Hier soir vers 21 h. M, un commencement 

Ê î E j r t Srn£e' d l^Sot ^ M ' Vandaele. bou-tanger is, rue du Pile. Le poste des sar^ur,-

feTueu1? Tï'euïV*^*™* *f&^r S SriU «•Jlf.Ut.A5?s- 0 u r e s t « fe intervenir. Le reu qui s était déclare entre le toit du four A 
& £ . * . £ g * » » * » a PU êSe' f a c i l e * éteint par le boulanger et quelques aides n, -
gàts de peu dtarxrtanccs. couverts ra?' l'as-surance. I »~">wio i j r î a s -

LES INDESIRABLES 
Ayant enfreint un arrête U'expuL-vou u r * 

contre elles, deux femmes de nationale b é W 
ont été mises on état d'arrestation par £°1 
agents du 3e arrondissemenL Ce sont k-.s nom-
n.eas Hanart Stéphanie, éoouse Duniortier ii 
ans et Dumortier Alpiionsine, L'3 auà îïllcs 
seront deférées au Parquet. 

LES CONTRAVENTIONS 
Pour des infractions diverses, des I rents de 

police du 4e arrondissement ont verbal •• e >n-
Iro les nommés P... demeurant rue de Ja G a 4 
à Croix ; M... uée D... Hélène, rue de l'OmmelÔt 
pour n avoir pas fait balayai- le devant do leur 
immeuble . II.. Georges, manœuvre a Wattre-
los. pour avoir fait du uiorUep uir la voie Vu-
buque tt laissé itationner sarii n-v. ^Uo Xua 
voilure à bras rue Buffon ; D... René camion-
neur. pour défaut de plaque da cuuUÙle a son 
vélo ; C... Raoul, 14 ans employé boulevard ri • 
Metz. 142, qui roulait à bicyclette sur io' trot-
loir. 

V 
(VOIR EN DERNIERE PAGE) 

LE CONGRÈS AGRICOLE 
DE TOURS 

Tours, 1er. — Au cours de a séance du malin 
du Congrès de la Confédération agricole. M 
Roncin a développé son rapport sur l'agriculture 
et les traités de oommerce en demandant la 
protection des produits agricoles 

Sur la proposition de St. Itoncm, le Gonares 
a adopté le vœu demandant qu'on fàriltte l'écoa-
lemen: des produits agricoles, notamment au.? 
halles 

M Pensa 'Saûne-eH.otre' u rnit adopter un 
vœu tendant a assurer la sécurité des agricul­
teurs employant la matn-d'CO'jviv étrangère. 

M Courtier (Haute-Marne: a présenté un ap 
port sur la création d'un oITice national de i'lm 
migration et proposant des mesures contre le 
débauchage dei ouvriers 

Le Conizrês a créé un syndicat national de;-
boull!eur3 de crus, ayant pour but de défendre 
les droits des bouilleurs et le retour de la loi 
de t a * 

LA MAIN D 'ŒUVRE 
ETRANGERE 

Paris, l , r — Le Ministère du Travail publie, 
dans son bulletin du inar.hé du travail, e 
compte-rendu des opérations effectuées au cours 
de l'année I9S4 par les ofriras publics de plaoe 
ment et les services de main-d'œuvre étrangère. 

Ces résultats trlohaux suivants nt été obtenus 
Offices départementaux et municipaux, l M2.1 m 
placements • main-d'œuvre étrangère aervice 
des frontières!, 239 "65 soit en détinttive 1.751.463 
placements . 

De la statistique par département des place 
ments dans l'agriculture, notamment dans les 
lépartement- de l'Hérault et de 'a Haute-Garon­
ne vfennen' en tète i'H*r*ult. avec 15.»«1 rom-
rncs ou femmes : la Haute-Garonne. <ivec 11.9SD 

Les Rouehes-du-lW.ne le Gard, la S*tne. 
l'Eure-et-Loir et la Gironde, se classent ensuite 
dans l'ordre ave<- des chiffres dépassant tS.OUi 
placements. 

LE T E M P S D'AUJOURD'HUI 
Ciel brumeux le inaUn devenant Quageux a»ec 

étlatriles vents de Nord-Est, -2 a 4 m. : cemeera-
ture en baisse mlttlin^m o' a ilus 3 sur le UttoraL 

HALLE F L I P O . - En vente Margarine- . La 
Meilleure ,, 3 fr 50 le demi-luJo.,-

OUVERTURE DU SALON DE.S MilTSTLS 
ItOLBAISlEXS 

Dimanche, a 10 heures, la galerie D'jardin, 
boulevard <:e Paris, vovait s'ouvrir le VIII» iia-
lon des Artistes Roubafsiens. 

Avec un goût très sdr. comme il convient à 
de réels artistes, la salle avait élu uni 
une production abondante, d'oeuvres nouvelles 
était offerte à l'admiration du public aussi à t^ 
critique. 

Cette inauguration renoue la tradition d'avant 
guerre, qui fut seulement rer.rise l'ai 
maroue. cette année, de l'avis de tous..un sen­
sible progrès. M. Paul Darvaux. président de la 
Commission d admission, n'a na:, .•:•• très so-
vero pour les débutants, et il a eu raison Bien 
des talen'i en Gestation ?e sont, dans tous ics 
domaines do la production artistique ou litté­
raire, décourages autrefois, dej sév. ;i!ts c.ve--
sivec brisant leur élan. 

Cette exnosi'ioii <T*aj avait attiré un pubtfd 
averti. Nous avons noté : Mme Lantoine-N 
vtce-présldente : MM. Paul Philippe vloc-ore -
dent: fïeorges Duriez, secrétaire. Constant CJétv, 
trésorier : M Albert Sonncville. artiste • 
organisateur du Monument Spriet v;\j n . 
quin. président de ta .-rOLio'é de <_'• 
chaux. Collet. 

M. Paul Dervaux remereie tMsammcnl Ips 
personnes oui a/dent les arttstee exposants de 
leurs largesses. l'Administration Municipale, ! 1 
Presse, fl rtnrln o> lart aver autorité et déclara 
ouvert le VHP SAl-m : Ar'islc. 

M. le Docteur Dupré. adtojn: au Maire, s'etail 
excusé, retara par ses fonctions ailleurs., 

o 

On évite congestion et maladies avec nn 
G r a i n d e V a i s avant le repas da soir 

3aic 

RECEPTION DU DESSINATEUR 
URBANISTE ROGER BRODEH; 

On connaît, en notre vil.e le repute d.^ ma 
teur urbaniste, iîorjer Brodcrs, de Paris, qui I 
chez nous un long séjour, au lendenmin.de l'a. 
mistice. M. Droders uvait reçu mission du Mont • 
Illustré d'établir une série de dessins retraçant 
les ravagés effrayants de l'invasion cl tes début» 
de noue rceonslitutior, industrielle. 

Or. frappés des difficultés et d-.o dangers -l 
considérables qu'offre la circulation au "centrai 
de notre citii, pensant aussi que des dépense* 
relativement peu élevées pourraient c;i améliorer 
sensiblement [esthétique, les « Amis de Rot* 
baix • et en particulier, la Commission d'urba­
nisme, eut. il y a quelques mois, demande a M. 
Broder», de bien vouloir se rendre a nouveu 1 
en notre ville. Ils lu priaient do venir y établir 
des desfins qui t.-'rmeraient oppo»1 
reproduiraient notre Grand'Placo et >:s abordi 
dans l'état actuel : les auU'e?. par contraste, . 1. 
diquerai«m les pnncipaJes améliorations pou­
vant être apportées à la circulation générale ; 
ces derniers croquis soulignerait-.!,!, également 
un certain nombre Tembeliisscaiei^- [.Lallsaiiles 
sans grandes dépenses. 

M Broders a déf-'r.; a. l'invite, qui lui éta't 
adressée U a bien voulu établir six aquarelles; 
qui constituent une véritable revéiata o. 

Lt samedi, te Comité des A. U H. recevait t n 
un déjenner intime te talentueux itesafnetiwr. 

Les six aquarelles précitée.^, mises en ' otinar 
place, retenaient cl 'ntérestsaient rtvément les 
convives. MM fîeorges Moite ••• 1' M::haiix-Cot. 
let rendirent tour u tour iiomn.age nu dessina. 
teur pour leouel notre rC^ion n i maintenant 
plus de secrets. 

Il* relatèrent le.̂  étiide= et lus travaux ou» ont 
retenu au co-.ïr.s de P.-uinée ijcoulôe. rai 
dp notre comité d'action régiônjllji;» et r e.:r-ut 
garde de rendre hoiP.mace u la MttnKtncHté rou-
b,il«|enne. qui accueille teneur*. »vee m •» hteiH 
velllance marquée, tes suggestion étu lié. s. 
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PREMIERE PARTIE 

M A R I A G E S D ' A R G E N T 
1 

AVANT LE DRAME 

Résumé du feuilleton précédent 
Anne-Atari» d'Armel Brchat, d'une grande-

'u nulle bretonne a épousé le marquis d'Où-
ville De leur union naquit une fille Hélène. 
Le marqua meurt peu après e t la m è r e re­
porte fottfe son affection sur sa fillette. 

Ce manoir demeurait tel qu'il était quel­
ques centaines d'années pins tôt 

Il appartenait A un officier de marine, le 
baron de K e r a o c ou on n'y voyait presque 
jamais 

Kergor. célibataire endurci, était un de 
ces voyageur» pass ionnés qui ne se plaisent 
qu'a courir d'un bout à l'autre du mono» 
sur un bâtiment de guerre, destroyer ou 
autre, en oroinenant aur tonte* les mers le 
pavillon de Pranoe. . 

De vieille race bretonne, fl s e rattaenait 
a u x , Armel par tes l iens d'une parenté élc*-
Rnée. _ _ . 

0 aimait pass ionnément s a Bretagne et 
n'eût consenti a aucun prix a céda* s e » 
anttan* t M M f c h personne,. 

Ses servi teurs demeurés au logis, l'entre­
tenaient avec un soin pieux et accueillaient 
la leune visiteuse, qui venait leur demander 
des nouvelles de rabsent avec toutes les 
marques d'une respectueuse tendresse 

Cependant, si presque tout leur temps 
était consacre à Armel, chaque année la 
marquise et s a fille allaient passer quelques 
semaines à l 'avenue de Tourvllle ou au 
magnifique château de Valcxxtrt. un des 
plus riches domaines du département de 
l'Aisne, qui en possédait de ai beaux avant 
la guerro. 

L a m e faible et «onéreuse d Hélène envi­
sageait d autre* horizons que celui du som­
bre çhéteau où elle s e morfondait d a n s un 
ennui profond 

S e s rares séjours a Paris le lui faisait 
a imer et, A Valcourt, elle avait entrevu 
d a n s s e s promenades solitaires s o u s les 
ombrages séculaires des larges avenues , 
des cavalcades d'officiers en garnison à 
Laon. dont les saluts, les regards exprès 
sifs et les sourires flatteurs l'attiraient com 
m e un aimant 

Parmi les caval iers rencontrée a son der­
nier voyage, U en était un surtout qui l'avait 
f r&DOêfi 

En tête de son escorte, U s'était trouvé 
devant elle" au tournant d'une al lée 

O un signe do la mam. U avait arrêté s e s 
compagnons 

U n'était plus reune, m a i s grand, mince, 
élégant et distingué 

A son képi, il avait une étoile. 
C'était un générai. 
Descendu de cheval , il s 'adressa à te 

jeune fille. 
P lus d'une fois II l'avait entrevue, car U 

lui dit : 
— C'est bien A Mademoisel le d Ouville 

, mie |*al l 'honneur de oarier f 
— Oui. monsieur. 

-- '^^^w^esN* • 

— Je eava i s que madame la marquise 
était à son château. Nous venions lui 
présenter nos h o m m a g e s et en même temps 
la remercier des laveurs qu'elle nous accor­
de... Permettex-moi de me présenter... Je 
suis le général de Br iac 

— Ma mère est absente, général. . . Elle 
ne reviendra que demain. _ , 

— Soyez , je vous en prie, mademoiselle, 
notre interprète auprès de madame votre 
mère . s e s permiss ions de chasse et de pro­
menade sur son domaine sont une vraie 
cause de (oie pour tous nos officiers. 

Il TU quelques pas . auprès d'Hélène et 
murmura A son oreille, d'une voix qui vi­
brait é trangement : 

— Vous ne sauriez croire, mademoiselle, 
quels sent iments de respect i'ai pour vous 
Que ne voue voit-on plus souvent dans ce 
superbe domaine. 

Les veux noirs du général plongeaient 
dans les veux Meus de ta jeune fille et les 
vibrations de s a voix, si basse qu'elle fût, 
arrivaient a son cœur c o m m e la plus mélo­
dieuse des mus iques 

U lui tendit la main, puis il s'inclina et 
s 'é loigna à pas lents.tandis que les c a v a l i e r 
rebroussaient chemin vers les grilles loin­
taines du parc, largement ouverts . 

Lorsque la leune fille fut à quelques pas 
du lieu où elle avait quitté le général, elle 
s'arrêta sur un banc placé au carrefour de 
deux a v e n u e s et tomba dans une rêverie 
presque douloureuse. 

Pourquoi avait-elle cru comprendre que le 
hasard de cette rencontre exercerait une 
influence décis ive sur son avenir ? 

Pourquoi, se disait-elle, que ce serait une 
chance pour elle .au lieu d'être placée sous 
la tutelle antipathique de la prude et ri­
goureuse mademoisel le Vincent, qui domi­
nait «a mère, de se trouver transportée 
dans un autre milieu, parmi oes h o m m e s 

jeunes et souriants, bien vivants , et gra­
cieux, dont les regards droits et flatteurs 
étaient pour elle une caresse . 

Pourquoi avait-elle accueilli les paroles 
de leur chef comme un heureux présage ? 

Elle était plongée dans s e s réflexions lors­
qu'un bruit de pas légers lui 4M tourner la 
tête du côte du château, tandis qu'une voix 
claire fredonnait un refrain breton un peu 
leste : 

Yves est un mauvais carcon, 
Qui veut me taire la leçon. 
Je n'en veux oas de sa façon. 

Non. non. non. non L.. 
l a chanteuse était une Bretonne du Mor­

bihan, é levée dans une ferme des Armel et 
devenue la femme de chambre attachée au 
service d'Hélène 

Sans vraie beauté, elle atlirait pourtant 
de nombreux amateurs . 

Brune et rieuse, ni grande, ni petite, soli­
dement charpentée .amie du plaisir et tou­
jours gaie, avec une fraîcheur de pêche et 
les plus belles dents du monde, elle était 
l'unique rayon de soleil du sombre château 
d'Armel et la consolation de s a jeune mal­
tresse. 

Douée d'une certaine finesse, très rusée, 
elle avait su gagner ta confiance de la mur-
ouise et même celle de la soupçonneuse ma-
lemoiselle Vincent Elle s e plaça droite de 

vant sa jeune maîtresse et lut dit : 
— Je vous croyais égarée, mademoise l le 
— D'où viens-tu, Yvette 1 
— De iautre bout du para. . En vous 

cherchant ie su i s tombée dans une escoua­
de de cavaliers. . Vous savez bien ?.. les 
officiers de Laon... Je les connaissa is déjà. 
A chaque vovage q u e nous a v o n s fait ici. 
je les ai rencontrée.. . 

« N'ont-ils pas la chasse du château T 
Madame la marquise a*-ootir eux toutes les 
complaisances I Elle ajouta » 

— Je sa i s quelqu'un qui aurait été content 
de vous voir . 

— C*ui donc ? 
— Le central '. 
Vous I avez nommé. . . Il .souhaiterait que 

vous fussiez toujours le. et voulez-vous que 
ie vous l i s e f... Vous devrie* prier madame 
la marquise d'v rester plus lonctemps et d'y 
revenir souvent. . . 

Elle soupira : . k - . _ 
— C'est si triste, là-bas, Armel... On y 

périt d'ennui. Je ne devrais pas le dire, 
puisque je suis du pays mais c'est mou­
r a n t . . Tandis- au'à-. Paris ou à Valcourt. 
on voït des gens du bon monde !. 

Elle montra ses dents blanches dans un 
sourire de convoitise qui parvint à dérider 
sa maltresse _ . . ... „ 

— Ils te font la cour. Yvette ! d i te l l e 
rêveuse 

C'est vrai, quelquefois mademoiselle. 
mais ils" sont 3) polis, .si oracieux, qu on 
ne peut rien leur reprocher. 

Elle aiouta vivement : 
— Et ouia. ce n est oas mal de les écou 

ter. n est-ce pas ? Quand ils chassent sur 
le domaine, ils font des cadeaux h tous tes 
g e n s de la maison. 

— Leur gênerai ?. demanda Hélène 
— Il est très aimé, mademoisel le U a te 

cœur sur la main et ses officiers chantent 
ses louanges *i qui mteux mieux. 

— N'est-il pas du Midi Yvette t . . . 
— Oui. mademoiselle ( îascon d'une gran­

de famille. Mais, dans ce psv9-la. les gran 
des familles n'nnt pas de grosses fortunes 

La petite paysanne, dêgcnirdie par ses 
voyages et s e s entretiens avec la valetàili* 
de certaines maisons voisines de l'hAtel 
d'Ouville, connaissait l'état d ôme de cette 
jeune Hélène, si nxlement maintenue par 
les sévérités et les instructions de Mile 
Vincent. 

E'.le soupçonnait ses aspirations vers une) 
autre existence et les upprouvait û auloi.» 
nneus <JU elles s'accordaient ^vec les s ien­
nes 

Hélène setc.it levée de son banc e t se 
dirigeait vers le château, dont la niassu 
imposante se dressait sous une lumière écla­
tante a trois ou quatre cent mètres, avec 
les grands arbres im I accompagnaient a * 
de.â d'une immense pelouse 

Cela i t un spectacle admirable. 
Quels hAtisseurs que les art istes du temps 

de François I" et des Valois et que de 
cftefs-d œ u v r e ils nous ont laissés t 

Le château de Valcourt dont les murs 
sont des panneaux de briques encadrée dq 
pierres grises, avec ses hautes toitures» 
offrait uu spécimen des plus réussis de l ar« 
chitecture du seizième siècle. 

Il était admirablement entretenu et con­
s e r v é 

>es dépendances , s e s fermes, ses com­
muns, bâtis dans le mAme stvle. vous re­
portaient tt troi-» ou quatre cents ans enj 
arrière Faut-il tout dire 1 

Le général Hector de Br iac aussi intrv. 
gant que quelques autres de see compai 
trtotes, partis de eur- mamree domaines, 
sur un netit cheval îaune ou rouge. 1 m u ­
tation de i'hêroHue d Artacoan i»ur cou* 
rir après la fortune, avait amplement pro-
fitè des complaisances de la marquise 
d'Ouville 1an« uo but facile a comprendre . 

Au cours dé s - s entretiens avec les gardes , 
les fermiers du domaine et parfois a v e c 
de« serviteurs personnels de la marquise , 
la petite Yvette nntamment. il s'était mi« 
au courant du caractère de la châtelain.- et 
de sa fil'e de leurs habitudes de leurs dé­
s irs et, en un mot il s était efforcé d ob­
tenir les renseignements dont un capitaine 
a besoin pour s'Amuurfir d'une place forte, 

t * nutnrm 

vi.ac.ia
lendenmin.de
setc.it

